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	Des brisures et des éclats de vie

	 

	 

	 

	C’est une histoire singulière qui vous est proposée, y sont inscrites les épreuves, les douleurs, les peines, les réflexions, mais aussi les joies, les plaisirs éphémères, les sentiments les plus intimes qui invitent à l’écriture.

	C’est un jardin secret jusque-là protégé, qui se dévoile un jour comme une poésie, pour laisser un message, voire une trace.

	La maturité, la réflexion et l’analyse s’expriment au fur et à mesure du temps qui passe. Venus de contextes particuliers, on les appelle aussi « les aléas de la vie ».

	 

	Mon parcours atypique m’autorise à mêler la poésie à mes combats, telles une énergie, une force suprême pour toute aide.

	Je me révèle au fil des ans, après les épreuves, les étapes et les constats, faits d’autocritiques. Ce que j’apprends des autres fait ma force et me définit telle que je suis, altruiste.

	 

	Il ne faut jamais oublier que nous sommes responsables de nos vies, que nous ne pouvons pas que la subir, mais apprendre à la mener, par nos choix et notre détermination.

	La dignité comme le respect sont des droits, à nous de les préserver dès l’instant qu’on en maîtrise la définition pour gagner notre entière liberté.

	 

	On n’est pas toujours sage, on fait de son mieux. L’erreur est humaine, la sagesse ne vient-elle pas avec l’expérience et la maturité ? On ne nous a jamais dit à quel âge.

	Les obstacles, on peut vouloir les sauter, au risque de se faire mal. On peut aussi avoir envie de sécher nos larmes et essayer de tout oublier momentanément au détour d’une confidence hasardeuse. Si les mots « risque » et « blessure » existent dans le dictionnaire, c’est qu’ils ont aussi leur place dans la vie de chacun. Il faudra immanquablement panser et soigner les maux.

	 

	Après la pluie vient le beau temps. L’optimisme et la détermination sont des moteurs infaillibles pour mieux se projeter et s’investir dans ce qui nous ressemble. L’ennui est néfaste. C’est l’ennemi de l’épanouissement.

	Pour faire le lien entre l’écriture et mon association : mes inspirations sont fréquemment dues à des rencontres, un public ou des situations bouleversantes.

	Si mon activité associative est une vocation, l’écriture est devenue un besoin essentiel.

	 

	Une vie ne se dicte pas, elle se livre avec ses erreurs, ses forces et ses faiblesses, avec pudeur.

	À nous d’y chercher, sinon y trouver une complémentarité, une harmonie. Le tableau n’en sera que plus beau.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Guide des parties

	 

	 

	 

	1 – La vie peut être un champ de coquelicots, de jonquilles, bordé d’iris

	Évitons qu’elle soit un champ de mines

	…//…

	2 – Hasard ou destin,

	Rien n’est réel, sauf le hasard,

	la vie est sœur du hasard,

	qui peut lutter contre son destin ?

	…//…

	3 – Rebondir et réagir, pour franchir tous les obstacles,

	tel un sauteur de haies,

	avec honneur et dignité.

	…//…

	4 – Être mère est un bonheur

	Être grand-mère n’a pas de prix.

	Les petits-enfants sont comme des récompenses de la vieillesse,

	Douceur, tendresse, amour à l’état pur

	…//…

	 

	5 – Activité choisie

	D’une envie à une réalisation.

	Ce que l’on apprend de l’autre fait notre force

	…//…

	6 – Naturellement curieuse des différences

	culturelles, religieuses, sociétales

	dans toute leur ampleur et leur définition.

	…//…

	7 – Peut-on dissocier totalement la religion du racisme

	l’un étant de façon sous-entendue la conséquence de l’autre.

	« de cause à effet »

	Ne pas confondre religion et culture ou tradition

	dans la pratique et le respect.

	…//…

	8 – Ce que j’ai appris de l’autre fait ma force

	Qui suis-je ?



	



	 

	 

	 

	 

	 

	L’écriture n’est-elle pas la meilleure thérapie ?

	Elle est notre témoin, notre alliée, notre messager.

	 

	C’est une histoire singulière, le jardin secret que chacun garde ou protège. Y sont ensevelies les douleurs, les peines, les révoltes, les réflexions, mais aussi les joies, les plaisirs éphémères, les sentiments les plus intimes qui font aussi naître la poésie.

	C’est aussi une vie qui s’étale ou se dévoile avec ou sans pudeur.

	Dessiner sa propre biographie, est-ce bien intéressant ? Mille fois, je me suis posé cette question. Je vous livre ce qui m’a décidée à le faire.

	 

	Depuis près de vingt ans maintenant, mes parents se sont rejoints dans l’au-delà avec leurs souvenirs, leurs secrets, leur histoire.

	À cinquante ans, je me suis sentie orpheline.

	En y réfléchissant, qui étaient nos parents ? Quelle était leur histoire avant nous, leurs enfants ?

	Mes souvenirs sont pratiquement absents, sinon très sélectifs, voire flous.

	Bien des années plus tard, on découvre des secrets, des écrits, des échanges, des morceaux de leur vie partagée, séparés en période de guerre, ou après-guerre, dont j’ignorerai tout jusqu’à ma propre fin.

	 

	Beaucoup de silences et d’interrogations se mélangent. Aujourd’hui, en tant que mère et grand-mère, j’ai ce besoin de communiquer avec les miens, avec les autres.

	 

	Cette histoire, chacun peut s’y retrouver à un moment où à un autre, à travers des étapes, des épreuves. Je partage des événements peu ordinaires où l’indifférence, l’incompréhension, et surtout les conjonctures sociales du moment peuvent aider à mieux comprendre certaines situations, vécues de façon similaire ou approchante.

	Chacun réagit à son niveau, en conformité avec ses convictions et ses moyens, mais lutter et se redresser, toujours garder la tête haute, c’est aussi une force et une philosophie de vie. L’expérience des uns peut servir à d’autres dans le combat à mener, dans le choix de ses propres relations, de sa propre réflexion.

	 

	Aucune vie, aucun parcours ne ressemble à un autre, puisse le mien faire son œuvre dans l’accompagnement, l’éducation ou la prévention, la communication.

	Les témoignages ne sont pas du voyeurisme, ils peuvent apporter un soutien dans la réalisation de soi.

	 

	N’oublions pas que nous sommes maîtres et responsables de nos actes, de nos choix, de nos décisions et de nos vies, sauf cas exceptionnel, dans la maladie ou contexte spécifique.

	 

	La dignité est un dû, il faut savoir ou apprendre à la préserver.

	C’est comme le respect, indispensable dans l’éducation même d’un enfant, pour l’accompagner dans sa construction, à plus forte raison tout au long de notre existence.

	 

	La vie peut être un champ de coquelicots et de jonquilles bordé d’iris, évitons qu’elle ne soit un champ de mines.

	 

	Mes nouveaux amis me font facilement la remarque :

	« Mais toi, quand on te connaît, tu as eu mille vies. »

	Pour y répondre, je vais plutôt dire : « Une vie en mille morceaux » … non, mieux, je vais l’intituler : Des brisures et des éclats de vie.

	 

	Après l’écriture d’un premier recueil de poésie, « Mes états d’âme et mes valeurs », qui m’a servi d’exutoire en dévoilant mes états d’âme, mes humeurs, mes réflexions dans cette société qui divise et démolit, je vais essayer de vous raconter et partager quelques éclats de ma vie. J’en ressens ce besoin essentiel.

	La vie m’a appris à toujours regarder devant soi, avancer, se battre, ne jamais baisser les bras, rester optimiste et positif.

	 

	La vie, c’est un livre où on se découvre petit à petit, jusqu’à toucher le cœur et l’âme.

	Sa complexité, l’imprévu, l’événement, la joie et la tristesse, la société, l’actualité et la différence sont autant de sources d’émotions. Force est de constater que nous sommes tous touchés par des ponctuations troublantes.

	 

	Je vous laisse découvrir mes motivations, mes interpellations, mes alertes et mes confidences.


 

	 

	 

	 

	 

	Mes origines

	 

	 

	 

	Issue d’une famille nombreuse, comptant huit enfants, née dans les années cinquante, mon chemin peut-être atypique m’a dotée et favorisée d’une sensibilité particulière à toute forme d’art, comme la peinture, la danse que j’ai beaucoup pratiquée, entre autres, la musique, sans oublier l’écriture. D’abord adepte de lecture, pour ensuite écrire.

	 

	Notre père, éduqué dans le respect, la rigueur, est surtout soumis à l’autorité paternelle. Il oriente sa vie professionnelle pour y répondre. Ainsi, il laisse le groupe Dassault pour intégrer la famille des cheminots.

	Socialement plutôt bien placé dans une hiérarchie structurée d’une société nationale, il est fils d’ouvrier dans le nord de la France. Volontaire et courageux, il n’a de cesse d’apprendre, toujours étudier. Il aime nous le répéter pour nous convaincre d’une exemplarité : il était une « bête à concours », faisant l’honneur d’une mère, d’éducation pleinement bourgeoise.

	Il grandit dans une banlieue lilloise, Hellemmes exactement, elle à Amiens. Je crois qu’ils s’établissent à Albert jusqu’à la naissance des deux premiers jumeaux.

	Bien que d’éducations diamétralement opposées, tous deux sont enfants uniques.

	 

	Nos grands-parents paternels, nous les connaissons peu. Nous n’allons guère dans le nord, surtout les filles, où mon grand-père paternel demeure avec sa seconde épouse, la première étant décédée, nous ne l’avons pas connue.

	Ce dont je me souviens, c’est qu’il est sévère, alors que notre mamie Eugénie est tellement gentille et aimante. Quand ils sont à la maison, rarement, il nous réveille aux aurores, toquant à toutes les portes de chambres desservies par le long couloir de l’appartement. Passage express par la salle de bain à l’entrée du couloir, puis il nous installe autour de la table de la cuisine pour éplucher les légumes, haricots verts, ou autres. La corvée accomplie, il va acheter les « baguettes de gruau », aujourd’hui appelées viennoises, pour le petit-déjeuner.

	Pourquoi en veut-il toujours à ma sœur jumelle, la seule blonde de la famille, en lui attribuant la responsabilité de toutes les bêtises à : « la blonde » ?

	En revanche, mamie Eugénie est là pour prendre sa défense et la protéger, quitte à s’accuser pour acquitter le ou la responsable.

	 

	Nous ne connaissons pas les grands-parents maternels, sinon à travers des dires.

	J’imagine des relations compliquées entre les beaux-parents si elles avaient existé, la tolérance n’étant pas la qualité première pour cette ancienne génération.

	Déjà, le grand-père paternel se montrait intransigeant et excessivement exigeant avec notre mère qui le supportait davantage par politesse et par respect que par compassion ou sentiment affectif.

	Elle m’avouera des décennies plus tard, lors d’une discussion sur la discrimination, que, si mon père n’avait pas été « Ingénieur », jamais elle ne l’aurait épousé. Le sujet est époustouflant autant que significatif. La hiérarchie sociale dans la vie de ma mère avait une place importante, sans doute culturelle.

	 

	Nous apprenons à l’âge adulte que notre mère est à l’origine du divorce de ses parents, lorsqu’elle découvre la liaison qu’entretient son père avec la serveuse de leur commerce. Notre mère aura de cette union une demi-sœur de trente ans sa cadette, qu’elle refuse de connaître. Pourtant, elles se ressemblent beaucoup, et ont vécu des années à quelques rues l’une de l’autre.

	C’est seulement après le décès de notre mère que nous faisons connaissance avec cette dernière, via les réseaux sociaux.

	 

	Je suis incapable de vous répéter, comme les enfants aiment tant le faire, comment nos parents se sont rencontrés, je ne le saurai jamais.

	Parmi les quelques bribes que je suis en mesure de rapporter, par exemple, c’est qu’ils ne veulent pas d’enfants. Ils ont même attendu dix ans avant de connaître leur rôle de parents. En étaient-ils heureux ? Comment l’ont-ils vécu ? Cela ne se disait pas à l’époque.

	Tout était tabou, contrairement à aujourd’hui. (19) 68 et toutes les manifestions générationnelles, jusqu’aux gilets jaunes les ont piétinés en usant le pavé.

	 

	En revanche, ce dont je peux témoigner, c’est que huit ans ont suffi pour nous compter à huit enfants, cinq filles et trois garçons, dont deux paires de jumeaux. Ils ont commencé avec un garçon et terminé avec une fille. Je soupçonne qu’ils ont dû vivre des moments très difficiles. Ma mère a dû cesser toute activité à l’extérieur tout en ayant la chance de se faire aider les enfants grandissant, avec des employés de maison : un laveur de carreaux, une couturière, une « repasseuse » …

	 

	Je vais partager quelques moments de complicité, d’intimité, et d’émotions au fil de mes étapes. En simple présentation :

	Après plusieurs vies,

	Et quelques décennies,

	Quelques éclats de vie,

	Témoins ou pas, je vous les livre,

	Donnez-moi votre avis.

	J’ai découvert la vie,

	Beaucoup lu et écrit,

	Peu exprimé mon avis.

	Mon hypersensibilité, je la vis,

	La partage, vous la dis

	Vous l’avez bien compris,

	À travers mes écrits,

	Tout ou presque vous est dit…



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Partie 1

	 

	
La vie peut être un champ de coquelicots,


	de jonquilles, bordé d’iris

	Évitons qu’elle soit un champ de mines

	




	


 

	 

	 

	 

	 

	Éducation et premières injustices

	 

	 

	 

	Nous sommes donc dix dans un grand appartement du dix-septième arrondissement de Paris, entre le quartier des Batignolles et la porte de Clichy, en passant par la rue Cardinet. Un bel immeuble en angle faisant face à l’une des plus grandes bijouteries de Paris. Les familles nombreuses, nous en côtoyons beaucoup.

	Les grandes surfaces n’ont pas fait leur apparition, seuls les Felix Potin, Franprix, et petits commerces de proximité nous servent au quotidien.

	A part dans les squares, les rues sont déjà bien bétonnées, les fleurs et la verdure ne font pas partie du paysage. Seuls quelques peupliers viennent embellir l’avenue de Clichy et les cours en longeant la palissade qui sépare les bâtiments des entrepôts et quais de CALBERSON.

	Pour cela, j’apprécie de quitter la capitale pour sa banlieue sud et m’y établir en 1975 pour une dizaine d’années. Je vais trouver cette végétation et les espaces qui me manquent à PARIS.

	 

	Nous partageons nos chambres à cinq, à trois, à deux, au fur et à mesure que les plus grands choisissent un nouveau nid.

	Nous recevons une éducation certes sévère, stricte, où les interdits sont nombreux. Dans une famille nombreuse, ça s’impose.

	Pas de discussion, encore moins à table, pas d’échange, pas de démonstration d’affection, sinon d’amour, pas de câlin, pas de « je t’aime » …

	Dans cette maison résonnent les reproches pour certains, des coups arbitraires et des humiliations, les privilèges pour les autres. Le regard d’un père, fatigué de sa journée de labeur, porte plutôt la colère que l’amour, et la tendresse d’une mère s’affiche sans détour, sans tendre la main à l’autre dont le cœur bouillonne et pleure.

	Dans ce dessin, chacun a sa place, qu’il s’y fasse s’y adapte, les années s’écoulent… rien ne s’efface. Le temps oblige à occulter.

	 

	Dans cette micro-société, tout est dicté : aux filles, les tâches ménagères, quant aux garçons, ils n’en apprennent rien. Il s’agit d’un ordre établi. Les faveurs sont pour les uns, les corvées pour les autres. C’est ce qu’on appelle une injustice.

	Lequel d’entre nous s’en rend compte ? Aucun. Nous sommes jeunes, nombreux et l’avenir est devant nous. A priori, aucun ne semble traumatisé par une enfance dite malheureuse.

	 

	Les punitions, c’est plutôt notre mère qui les donne.

	Par exemple, à l’heure du coucher, c’est le silence complet imposé. Si ma mère nous entend chuchoter ou rire, elle nous place dans l’entrée, ou carrément sur le palier.

	Il faut croire que ma voix est plus audible, puisque j’y suis souvent punie. J’y passe des heures jusqu’à m’y endormir.

	Quand je me retrouve sur le palier, pour éviter qu’un voisin ne m’y trouve à une heure tardive, en pyjama, je me cache dans les placards à compteurs, espace exigu et sombre, en attendant et surtout en espérant ne pas y être oubliée.

	Aujourd’hui, alors que cela me fait sourire, malgré tout n’est-ce pas choquant ?

	 

	Nous avons beaucoup de camarades de classe, et de voisins de nos âges. Les familles sont nombreuses dans ces années après-guerre, et on a tous des copains et copines avec qui on joue à des « ballons prisonniers », ou à « cache-cache », on fait bien quelques bêtises d’enfants ou d’adolescents aussi, voire pour certains les premiers flirts dissimulés sous les balcons en angle.

	Des moments qui montrent que, finalement, on se ressemble malgré les métissages auxquels nous ne prêtons aucune attention.

	On se défoule à l’extérieur, dans la cour de l’immeuble construit en « U ». Nous nous cachons dans les recoins des halls des bâtiments, dans l’espace de la cabine téléphonique installée à l’entrée, à côté des boîtes aux lettres. Nous grimpons et enjambons la palissade qui sépare l’immeuble des lieux de stockage et quais de chargement des camions de CALBERSON, pour y découvrir des cachettes interdites. À l’école, les retards pour nous être arrêtés chez la marchande de bonbons avec les copines, les amusements prohibés où les notes de conduite nous valent des sanctions à la réception des carnets de notes. Pour cela, le repas s’arrête souvent avant le dessert.

OEBPS/cover.jpeg
Brigitte Rever Ndiaye

DES BRISURES ET






OEBPS/images/image.png





